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LA SINGULARITE DE PAUL-MARIE LAPOINTE 
DANS LA COMMUNAUTE VIRTUELLE 

DE LA POSTAVANT-GARDE 

1. Prológomenes a Paul-Marie Lapointe 
et la dynamique de son ©uvre 

Paul-Marie Lapointe ne sest jamais proclamć avant-gardiste, de 
meme que lon a jamais confondu ses recueils de poćsie avec [avant- 
-garde poćtique. Ses expóriences recoupent pourtant plusieurs aspects de 
la poćsie de la «postavant-garde» que prósente Octavio Paz comme 
ćtant «cette avant-garde autre, critique delle-móme et en rćbellion soli- 
taire contre Facadóćmisme en quoi sest muće la premiere avant-garde»'. 
La «postavant-garde» ne correspond plus ainsi 4 un militantisme exacer- 
bć, nest plus associće aux transgressions formelles claironnćes dans 
fespace public; la poćsie «postavant-gardiste» est dabord une explora- 
tion intime de la zone entre le monde extćrieur et intćrieur, un voyage 
au coeur du raccord incertain qui rattache łe sujet au monde, le langage. 

Cest ici que nous reconnaissons Paul-Marie Lapointe, dans cette 
figure de Iexplorateur intime plutót que dans celle de [inventeur public, 
dans cet individualiste dont la visće de ses crćations poćtiques fait ćcho 

' Octavio Paz, Point de convergence. Du romantisme Q l'avant-garde, Paris, 
Gallimard, 1976, p. 188. Paz utilise toutefois ce terme a dólaut den avoir trouvć un 
meilleur pour caractóriser la situation particulićre dun groupe informel dóćcrivains 
sud-amćricains dont il fait lui-móme partie. 

* Ibid., p. 189. 
* Paul-Marie Lapointe, «Ecriture/ Poćsie/ 1977 - Fragments/ Illustrations», Ła 

Nouvelle barre du jour, no 59, octobre 1977, p. 43. 
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- aux objectifs de plusieurs poćtes, une sorte de «solitaire-solidaire»* 
pour reprendre Paz qui cite Camus. Voici ce quen dit Lapointe: 

Contre les totalitarismes des groupes et des collectivitćs — qui ont tendance a ćli- 
miner les singularitćs -, faire ćclater la parole dissi- dente. La parole de solitude. 
Telle est la gloire et la mission de la poćsie, comme de tout [art moderne, de 
toute la pensće intellectuelle indćpendante. Faire entendre les dires individućs, 
singuliers. 
Contre le mouvement mćme de [Histoire, si les empires et les cheis dEtats, les 
masses et leurs hćrauts, la somme des produits et des crimes importent plus que 
chaque homme”. . 

Lapointe, qui associe explicitement sa poćsie des annćes 1960 a une 
rćvolution permanente et au jazz et qui, a la mesure de John Coltrane, 
vit [Ame de son ćpoque en [incarnant dans ses recueils, sassimile bien 
a cet homme isolć dont la róvolte silencieuse oscille entre la poćsie so- 
ciale et morale et [anarchie. Cest un poćte de la modernitć, exactement 
comme le comprenait, se Fimaginait et le vivait Baudelaire: «Ainsi, dans 
[esprit de Lautrćamont et dApollinaire, dans [esprit de Maiakowsky et 
de Whitman, dans [esprit de Garcia Lorca, dEluard et de Desnos, dans 
[esprit de Neruda et de Guillen, le poete, nous dit Lapointe, doit €tre 
[Ame de son ćpoque, ce qui implique quil doit vivre son ćpoque, parti- 
ciper au monde»*. II y participe effectivement en explorant les multiples 
modes dexpression poćtique de la modernitć. C'est ce que manifeste un 
petit texte thćorique de 1977 qui prćcede son recueil ćcRiturEs qui, lui, 
parait trois ans plus tard. On y retrouve une accumulation de principes 
et de proposiłions hćtćrogenes que Lapointe a repiqućs a diifćrentes 
expćriences-limites dćcriture depuis au moins Rimbaud jusqua Tel quel, 
en passant par Mallarmć et les surrćalistes: «transformer le discours = 
changer la vie»; «Ecrire dans fćcriture»; «le pośme ne veut plus rien di- 
re»; «Poćsie ćcriture: machine A imaginer le monde par [ćcriture»; «bri- 
sć [artifice signifiant de [ordre», «le langage sexprime lui-m6me dabord», 
etc. La seule rupture quil exprime franchement reste celle avec les automatistes*, 

* Paul-Marie Lapointe, «Poćsie sociale et morale», in Guy Robert, Littórature du 
Qućbec. Poćsie actuelle, Montrćal, Dćom, 1970, p. 201. 

$ Inspiróćs en partie par les surrćalistes, les automatistes reprćsentent un groupe 
dartistes qućbćcois du milieu du XXe siecle en rupture avec les manieres de faire 
alićnantes de la tradition. Leur manifeste intitulć Le rejus global (1948) a ćtć ćcrit par 
le peintre Paul-Emile Borduas et signć, entre autres, par Claude Gauvreau (poete 
automatiste) et le peintre Jean-Paul Riopelle. 
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car sil parle dune gratuitć totale de sa poćsie, celle-ci est «diffćrente ce- 
pendant de la dictće automatiste, soutient Lapointe - en ce qwil ny a pas 
cheminement dune pensće, dictće de [esprit, dans ses propres ćlć- 
ments-mots...»*. Quoiqwil tienne A sa singularitć, il ne reste pas moins 
que ses poćmes du Vierge incendić aux Tableaux de l'amoureuse sont 
empreints dune religiositć rebelle, dćrotisme et dune recherche du dćsir z 
qui le relient aux poćtes de la modernitć«: €tre singulier-pluriel, il ZA 
reprćsente bien [ambivalence au coeur de la «postavant-garde» d'Oc- Ę 
tavio Paz”. Ainsi, Lapointe fait partie dun groupe qui, loin de dćnoter 
faspect militant que pouvait avoir un tel terme dans la premiere 
avant-garde, correspond A une sorte de communautć virtuelle desprits 
modernes avec laquelle il poursuit, solitairement, un discours esthćtique 
dans sa poćsie*. Telle est notre interprótation du «solitaire-solidaire» 
chez Lapointe: une communautć de singularitćs... 

Religiositć rebelle, ćrotisme et dćsir reprćsentent les trois prin- = 
cipaux motifs du Vierge incendić aux Tableaux de l'amoureuse en 
passant par Pour les Ames. Sy expose, en effet, une fragmentation de 
corps, une prolifćration dorganes qui sattirent, se mćlangent et se 
dispersent, comme sil sagissait dun choc violent entre des corps, dune zs 
«ćrotique de Ićclatement»*. Cette ćrotique convient parfaitement au 
contenu du Vierge incendić, mais persiste dans ses recueils avant z 
ócRiturEs: elle en est le procćdć. Elle est une lutte qui ne poursuit qwune Ę 
seule visće«: percevoir entre les parties du corps qui sentrelacent et se 
dćchirent, la puissance du dćsir vital. Car cest A travers les corps, dans 
la relation de leurs parties dćtachćes, que le monde incorporel, imma- 
tćriel, de [ćnergie et de la rćgóćnćration se dóvoile. C'est ce quexpriment 
ces vers de Pour les fmes dont [ćrotisme nest pas sans rappeler cette 
nouvelle de Georges Bataille dans laquelle Madame Edwarda, en mon- 
trant ses «guenilles» (sa vulve) au protagoniste, lui dit «regarde, je suis > 
Dieu!: = 

 

 
 

* Paul-Marie Lapointe, «Ecriture/ Poćsie/ 1977 - Fragments/ lllustrations», op. 
cit., p. 49. 

* Ibid., p. 180-190. 
ST poete lui-meme indique quelques noms qui participent de cette communautć: 

«Sur les facons de faire de la poćsie. Toutes les mćthodes sont valables. Celles de 
Mallarmć, de Rimbaud, des Surrćalistes, de Roussel, de Cummings, de Stevens, les 
collages, [ćcriture automatiste, les poćmes concrets, les poćmes-objets, ibid., p. 47. 

 

 * Pierre Nepveu a utilisć cette expression pour Le Vierge incendić. Voir Les mots c= 
a LFócoute, Qućbec, Presses de !Universitć Laval, 1979, p. 226. ZE 
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Nous nous fimes dćlóguer du silence 
A regarder de facon perverse les aurores et les couchers, 
Aussi loin que porte le massage de la ligne 
Inter-mondes, comme les jambes les plus dólicieuses 

Et [ćternel 
Nous le saluaimes'” 

D'un point de vue formel, cette «ćrotique de [ćclatement» se 
discerne dans la poćsie fragmentće de Lapointe. La dislocation des 
strophes et des vers participe A Ićparpillement des mots sur la page qui 
eux, en se dćmembrant a leur tour, dispersent les lettres«: la forme et le 
contenu se rencontrent parfaitement. Seulement, ce point de conver- 
gence ne prćsuppose pas que la forme reprćsente le contenu et vice- 
-versa; la forme et le contenu, bien quils se rejoignent dans ses poćmes, 
ne sont pas dans un rapport de reprćsentation mais dintervention. 
Autrement dit, la langue ne reprćsente pas les corps, mais intervient 
pour actualiser de nouveaux dćsirs entre les corps, cest-a-dire de nou- 
velles manićres dexpćrimenter les rencontres, les relations en gćnćral". 
Si Lapointe ćtend ses nouvelles manićres A tous les themes et motifs de 
ses recueils, nous nous limiterons a analyser cette intervention de la 
langue dans la langue comme corps, soit une dćcomposation de la lan- 
gue et une actualisation, en elle, de nouvelles puissances relationnelles. 

Paradigme mallarmćen 

Mais avant dentamer cette analyse, nous ajoutons deux considć- 
rations dont la premiere spócifiera la nature du rapport quil peut y avoir 
entre Mallarmć et Lapointe et la seconde ćclairera les rapports que 
nous proposons entre [avant-garde, le dćsir (ou Fidće de puissance) et le 
pocte. 

La communautć virtuelle A laquelle participe Lapointe, sa «soli- 
daritćó» dans sa solitude, a structurellement et fonctionnellement un com- 
mencement. Il serait difficile, A notre avis, de nćtablir aucun lien entre 
les expćriences poćtiques formalistes du XX siecle, comme le lettrisme, 

'2 Paul-Marie Lapointe, Pour les mes, Montrćal, L' Hexagone, 1965, p. 22. 
'' C'est A peu pres ce que Philippe Sollers appelle la «fiction», et que Michel Fou- 

cault a tres bien dćcrit dans «Distance, aspect, origine», article paru, dabord, dans 
Critique en novembre 1963 et repris dans le collectii de Tel quel Thóorie d'ensemble, 
publić au Seuil en 1968. Nous y reviendronsa. 
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les poćsies conerćtes et spatialesa, et la breche entamće dans la poćsie 
par Mallarmć avec Un coup de des et Crise de vers. Ces derniers group- 
es, dailleurs, se sont inspirćs ouvertement de ses expćriences poćti- 
ques'*, ce qui nous permet de parler, sans doute, dun paradigme mal- 
larmćen dans lequel prennent place les difićrentes expćriences formelles 
des avant-gardes poćtiques. Cest en ce sens, croyons-nous, que Lapointe 
place le nom de Mallarmć en tete de [ćnumćration de poćtes avec 
laquelle il donne un apercu a priori des «facons de faire de la poćsie»'*. 
Cette position est-elle attribuable au hasard ou rćpond-elle, tout simple- 
ment, A un ordre chronologique? Mais comme Rimbaud vient a la suite 
de Mallarmć sur sa liste (ce qui est discutable du point de vue de 
Ihistoire littćraire), nous pouvons croire que Lapointe, ćtant conscient 
de [ćvidence de Mallarmć, [a spontanćment placć en t6te. 

Dans sa communication intitulće The endless ends oj languages 
of poetry. Between Experiment and Cognitive Quests'', Wladimir Kry- 
sinski avance ćgalement lidće dune communautć des avant-gardes dont 
Mallarmć reprćsente le point de dćpart, une sorte de modóle mal- 
larmćen qui aurait investi la fonction poćtique au XX" siecle. Plutót que 
de suggćrer la virtualitć de cette communautć, il rend manifeste sa fonc- 
tion qui est d«auto-accomplir» la poćsie ou, en d'autres mots, dattein- 
dre son autotćlisme en produisant des expćriences poćtiques Aa partir 
didćes et de principes mis de avant par Mallarmć: 

We must recognize the fact that in the various areas of experi- mentation there 
occurs a continuous and remarkably process of what I would call the 
self-fullillment of poetry through Mallarmean operators, such as the "elocution 
disappearance of the poet”, the typographic and spatial organization of the text, 
the dialectical reand counter-writing of prose and poetry'*. 

Krysinski resserre encore plus le lien entre Mallarmć et les diffć- 
rentes avant-gardes poćtiques du XX' siecle en reprenant lidće d'une 

!2 C'est ce que souligne Jacques Donguy dans son ouvrage sur quelques expć- 
riences poćtiques formalistes depuis les annćes 1960: «La poćsie concrete a travaillć 
dans [espace ouvert par Mallarmća», Une gćnćration: 1960-1985, Paris, H. Veyrier, 
1985, p. 33. 

'* Voir la note 7. 
'4 Publiće dans K. David Jackson, Eric Vos £ Johanna Drucker Experimental - 

Visual - Concrete. Avant-Garde Poetry Since the 1960s, Rodopi, Amsterdam-Atlanta, 
1996, p. 123-138. 

'* Ibid., p. 128. 
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rććcriture de la modernitć de Jean-Francois Lyotard. Les avant-gardes 
poćtiques auraient ainsi «repensć» et «rććcrit» les expóćriences poćtiques 
de fauteur D'un coup de des, participant activement a la re-construction 
et a la rć-ćlaboration dune tradition: 

What is striking in the creative and theorical activities of the above-mentionned 
groups [ Noigrandes, Novissirni, Tel Quel et Change ] is the rethinking and rew- 
riting of Mallarmćs poetics. It occurs as an amplified interdiscursive and 
intertextual extension of Mallarmćs intuitions and principles such as constel- 
latory writing, expansion of the depersonalized poetic, ego, expanding inscrip- 
tion of the efiects that things produce and not the inscription of the thing itself”. 

Or, bien que les bases et la fonction de la poćsie autotćlique et 
formaliste aient ćtć posćes par Mallarmć, cela ne signifie pas quil a tout 
dit et tout fait. Les avant-gardes qui repensent et róććcrivent son projet 
au XXe siecle ont, de manićre diffćrente, innovć et crćć de nouvelles issu- 
es dans la voie quil a entamće. Krysinski repere ses changements, qu'il 
appelle les «nouveaux parametres de [avant-garde», dans quatre group- 
es des annćes 1960. Il y a dabord les poćtes Concrćtistes Brósiliens qui 
repensent, entre autres, le pnóćnomene de la spatialitć«; ensuite le groupe 
italien 7 Novissimi qui avance [idće que [intelligibilitć du monde ne peut 
€tre achevće que dans la crćation dun nouveau langage artistique, ce 
qwil trouve, du reste, dans une expression adćquate et intensive de [alić- 
nation de [homme qui se manifeste par un langage schizophrćnique et 
schizomorphique; Tel quel qui propose une relation fonctionnelle et dia- 
lectique de fćcriture et de lecture; et, enfin, Change qui tente d'indiquer 
les transformations du monde qui seffectuent dans [ćcriture'”. 

Si Krysinski repere, dans ses nouveautćs, une sorte de premier 
contact de la poćsie formelle avec le monde, Jacques Rancićre le voit 
dćja chez Mallarmć. En effet, en plus davoir reconnu chez le pocte D'un 
coup de des la relation entre [ćcriture et la lecture, il a notć, dans un 
esprit qui nest pas sans lien avec le Romantisme, que [autotćlisme du 
langage nest pas du tout un formalisme'*. Ce qui ne veut pas dire quil 
ny a pas dexpćrience formelle chez Mallarmć, mais que le caractóre 
intransitif du langage, son «jeu autosuffisant», contient virtuellement 

'8 Ibid., p. 127-128. 
7 Ibid., p. 125-126. 
x Jacques Ranciere, La parole muette. Essai sur les contradictions de la littćra- 

ture, Paris, Hachette, 1998, p. 43. 
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une expćrience du monde. Sa poćsie nen devient pas pour autant une 
reprćsentation du monde tel qwil est - elle ne fait pas partie, comme 
dirait Rancićre, du «systeme reprćsentatif» -, mais plutót l'expression de 
ce qui y est invisible«: «Le langage ne reflete pas les choses, parce quil 
exprime leurs rapports»'”. Les poćmes deviennent ainsi des jeux de cor- 
respondance encore inćdits, inexprimćs entre les diverses choses du 
monde. Il appelle ce jeu la «nouvelle fiction» qwil distingue de la fiction 
du systeme reprćsentatif: «lci se place le partage entre deux idćes de la 
fiction. Depuis Aristote, celle-ci ćtait "imitation dhommes agissants”, 
"assemblage dactions” mettant en jeu des caractćres. Mais, a la dófinir 
ainsi, on la chargeait de trop de chair pour mieux rćduire sa portće a de 
banales općrations de reconnaissance. La nouvelle fiction ne sera pas 
assemblage dactions instituant des caractćres. Elle sera tracć de sche- 
mes, virtualitć dćvćnements et de figures, dćfinissant un jeu de corres- 
pondances»”. Sa conception de la fiction, qui rappelle la distinction 
kantienne entre scheme et contenu de [expćrience, sassimile assez bien 
a la formule que Michel Foucault utilise pour dćpeindre fćcriture de Mar- 
celin Pleynet: «la nervure verbale de ce qui nexiste pas, tel quil est»*'. 

Evidemment, ce nest ni le lieu ni le temps de discuter ou de 
confronter les idćes de ces penseurs qui notent sensiblement les mćmes 
choses, mais a des ćpoques diffćrentes**. Ce que nous voulions souligner 
par leur dótour, cest que le projet mallarmćen repróćsente bien le com- 
mencement ou [origine de certaines expóriences poćtiques du XX" siecle 

 

'? Ibid., p. 43 
* Jacques Ranciere, Mallarmć. La politique de la sirene, Paris, Hachette, 1996, p. 47. 
2! Cette citation vient de texte de Foucault qui porte sur des ćcrivains qui ont gra- 

vitć autour de Tel Quel, «Distance, aspect, origine», in Tel Quel Thćorie densemble, 
Paris, Seuil (Points), 1968, p. 21. Et il poursuit sa definition de la fiction en dćveloppant 
des aspects ćtonnamment analogues A ceux de la nouvelle fiction de Ranciere. La fiction 
est «un ćloignement propre du langage, - un ćloignement qui a son lieu en lui, mais qui, 
aussi bien, Iótale, le disperse, le rćpartit, [ouvre. Il n'y a pas fiction parce que le lan- gage 
est A distance des choses«; mais le langage, cest leur distance, la lumiere oń elles sont et 
leur inaccessibilitć, le simulacre oli se donne seulement leur prósence; et tout langage qui 
au lieu doublier cette distance se maintient en elle et la maintient en lui, tout langage qui 
parle de cette distance en avancant en elle est un langage de fiction». Ibid. p. 21-22. 

32 Cette discussion nous ćloignerait beaucoup trop de notre propos. Elle pourrait, au 
demeurant, sćtendre longuement, puisque certains critiques ne voient encore en Mallarmć 
quun pur formaliste. C'est, par exemple, ce que tente de soutenir Yves Di Manno en 
distinguant Pound de Mallarmć en disant ques les expćriences poćtiques de [un ne sont 
qu'un simple jeu avec le langage, pendant que celles de [autre y trace les contours dune 
communautć. La tribu perdue: Pound vs. Mallarmć, Paris, Java, 1995, 78 p. 
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qui articulent la dimension formelle de la poćsie avec celle dune ex- 
pression du monde. Ces deux .dimensions ne sont pas antagonistes, et 
nous pensons meme quelles se completent (Rancićre dirait qu'elles sont 
«compossibles»), puisque, si comme le disait Krysinski, les poćtes avant- 
-gardistes ont repensć et róćcrit le projet mallarmćen, cest peut-Gtre 
parce quwils ne vivaient dćja plus dans le monde de Mallarmć. 

(Dans la seconde partie de notre texte, nous voulons rendre 
manifeste, dans [oeuvre de Lapointe, le mouvement par lequel le langage 
peut parvenir A ćlaborer [expression dun monde nouveau, un langage 
qui, en se dćpouillant des codes dun monde rćvolu, se donne le pouvoir 
den exprimer un autre. Cest IA que Lapointe, bien qwil participe, de fait, 
au paradigme mallarmćen, se sćpare de ce dernier et innove, car son mon- 
de nest plus le sien, comme son expression nest dćja plus la sienne). 

Une volontć sans concept 

Pour ce qui est de [agencement entre [avant-garde, le dósir et La- 
pointe, nous ajoutons ici quelques aspects qui nous permettront de nous 
affranchir de Ićtiquette «avant-gardiste», en rćcupćrant, toutefois, son 
esprit dans un principe exemplaire qui nous servira par la suite. 

Renć Lourau, dans Auto-dissolution des avant-gardes, prósente, 
un peu comme [a fait Paz, mais sans la nommer, une «postavant-garde» 
autogestionnaire qui est A lćcoute de sa structure aporćtique, en ćtant 
consciente quen se donnant la vie, elle court A sa propre perte puis- 
quelle sera, un jour ou [autre, instituće, cest-a-dire intógrće dans un 
systćme reconnu. Or, cette nouvelle avant-garde sćrige consciemment 
sur [horizon utopique de sa durće, en ayant próvu sa mort des sa con- 
stitution. En fait, lexpórience dautogestion de la nouvelle avant-garde 
Sinscrit dans une rćvolution permanente contre Iinstitutionnalisation, ce 
qui la conduit A proclamer perpótuellement son autodissolution avant dy 
€tre intćgrće, et, du coup, rćactiver, par cet acte de nógation, la puissan- 
ce qui ćtait a [origine de son projet. 

Lautodissolution qui prend les devants par rapport A la dissolution imposće, et 
prósente [avantage considćrable detre un acte conscient, une analyse, donc une 
base de dćpart en vue dautres expćriences fondćes non sur la spontanćitć ou au 
contraire la gónćralisation arbitraire, mais sur un savoir cumulatif et opóratoire 
[...] autogestion et autodissolution peuvent encore tćmoigner du travail du 
nógatif”*. 

28 Renć Lourau, Auto-dissolution des avant-gardes, Paris, Galilće, 1980, p. 67. 
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Ce que nous retenons chez Lourau et qui figure assez bien le pro- 
cessus de crćation de Lapointe, cest ce travail du nćgatif qui reprósente 
la source de la puissance de ses expćriences poćtiques. Cest ce que le 
pocte affirme dune autre maniere, semble-t-il, dans une entrevue publiće 
quelque temps 4 peine aprćs la parution d'ćcRiturEs: 

Ca minquiete beaucoup aussi qua un moment donnć on ait "ses" lecteurs. Par 
exemple, il ne faudrait pas quEcritures soit abordć comme un autre livre de 
fauteur appelć Lapointe, Pau-Marie. Le lecteur risquerait alors detre cruellement 
dócu [...] Il faudrait que ce soit dun auteur anonyme. Que ca soit lu "autrement", 
sans attente. Pour le texte seulement. Comme ce fut crit. Śa ne doit pas €tre 
attendu comme la suite de ce qui prócede, mais recu comme autre chose. 
Malheureusement, les gens achetent tres souvent les livres sous de fausses 
reprósentations, ici et ailleurs”'. 

Mećme si Lapointe voit une sorte dindćpendance irróductible entre 
ses recueils, il y a quelque chose qui revient sans cesse dans chacun, 
une chose qui nest ni une forme ni un contenu mais une attitude, qui est 
peut-6tre celle d'aller jusqwau bout de soi-meme, cest-a-dire se nier, de 
nier ce que [on a fait pour que soit rćamorcć le processus de crćation, 
a la maniere du «faire fond sur soi» d Emerson. On pourrait prósenter 
la meme chose en empruntant a lesthćtique lidće dune volontć sans 
concept qui, en niant la finitude humaine, [ćtat prósent des choses, ex- 
prime sa pure puissance crćatrice, comme ces avant-gardes, selon 
Lourau, qui, en faisant fond sur elles-mEmes, souvrent sur de nouvelles 
expćriences poćtiques. 

Cette interprótation du travail du nógatif pose une nouvelle 
dimension A [oeuvre de Lapointe, car [expression de la puissance nest 
peut-Etre pas seulement corrćlative dune accumulation dexpressions 
poćtiques; le dćveloppement de son ©uvre nest peut-€tre pas uniquement 
corroborć par une sorte dćvolution parallele aux formes dexpressions 
poćtiques modernes. Peut-Etre y a-t-il un autre mouvement de son oeuvre, 
un autre dóveloppement qui ne seffectue pas par des ruptures mais sur 
la base dune dćcomposition lente de [objet poćtique qui samorce des son 
premier recueil. Un autre aspect de [acte crćateur qui sassimile A une 
volontć datteindre, a chaque nouvelle rćalisation, la «puissance» de son 
objet par le procódć de la dćcomposition. C'est peut-Etre ici, dans cette 
 

24 Paul-Marie Lapointe et Robert Melancon, «L Injustifiable poćsie», Etudes fran- 
gaises, vol. XVI, no 2, avril 1980, p. 87. 
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recherche de puissance qui seffectue selon une dynamique encore mal 
connue mais qui na plus rien A voir avec la transgression, que Lapointe 
est un explorateur «postavant-gardiste». 

La dynamique involutive 

Le parcours poćtique de Paul-Marie Lapointe nous est offert dó- 
doublć a partir de son recueil ćcRiturEs: «ce livre, dit-il, marque une 
rupture, une remise en question absolue de ma dćmarche, de mon ócri- 
ture antórieure»; ce livre, reprend-il, «fait partie dune meme dómar- 
che...»**. Sagit-il ici dune contradiction ou dun manque dattention? 
Peut-Etre dun doute a fćgard de la validitć de son projet? Ou encore 
d'une excentricitć, une sorte de curiositć littćraire, A la mesure de [ćcri- 
vain qui, fort de ses succes antórieurs, gomme les faiblesses de sa nou- 
velle rćalisation par un flou conceptuel convenu? Et si ce nćtait rien de 
tout cela, si ces deux assertions ćtaient vraies selon le point de vue 
a partir duquel on fait miroiter la dynamique de son ceuvre! Parcours 
poćtique dćdoublć donc, dun esprit habile qui, nótant ni fou ni dćment, 
a su voir, en toute logique, lirrćductibilitć de sa dćmarche avec les yeux 
du schizophrene. 

D'un premier point de vue, sans aucun doute le plus ćvident mais 
le plus ennuyant A envisager, cette dynamique prend la forme dune 
discontinuitć entre chaque recueil, laquelle se manifeste tantót par de Ić- 
gers sauts tantót par de fortes ruptures de [idiome poćtique. Il ny a pas 
en ce sens une dćmarche poćtique homogene qui regroupe ses recueils 
antćrieurs a ćcRiturEs, et une autre, ses recueils ultćrieurs«; son ceuvre 
a plusieurs vitesses, plusieurs rapports variables, selon que le poete se 
fait chancelant A suivre une nouvelle expćrience dćcriture ici, et plutót 
dćcidć a la prendre la. Ainsi, de son premier recueil paru en 1948 au 
Sacre publić en 1998, se sont accumulćes diverses formes dexpression 
poćłique connues et moins connues. Que ce soient les ćcritures auto- 
matique et surrćaliste dans Le Vierge incendić ou le pastiche du blason 
dans Arbres et aux simulacres de prieres dans Pour les Ames, que ce 
soient la reprćsentation de tableaux dans Tableaux de l'amoureuse aux 
poćmes damour dans Bouche rouge et aux collages du Tombeau de 
Renć Crevel, et, enfin, que ce soient les jeux littćraires plus formels qui 
tćmoignent aussi bien dun esprit oulipien que lettriste ou concerótiste, les 
ruptures de forme se sont succćdć a travers ses diffćrents recueils, 

28 Ibid., p. 87 et 89. 
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justifiant, du coup, fćcart qui les sćpare. Cest comme si le pocte, at- 
teignant la fine pointe dune expćrience dćcriture, se devait de la trans- 
gresser, comme si A chaque nouveau recueil, il faisait violence au 
prócćdent en ouvrant une autre voie, en expćrimentant une autre forme 
dexpression. Se lit alors clairement un parcours qui se dessine dans une 
logique de la transgression et de la subversion, un dóćveloppement de son 
©uvre qui sapparente A un dćpassement continuel des expressions 
poćtiques: avancant pas a pas, le poete ne se cantonne jamais dans une 
forme; ćternel insatisfait, il prófere la prócaritć du renouvellement 
esthótique a la perfection plastique. Rćvolution perma- nente de la forme! 
Profil dune dynamique ćvolutive qui, en accumulant [une aprćs [autre 
les formes, rćvćle peut-Etre le dćsir inconscient du poete datteindre, avec 
son oeuvre, la totalitć de lexpression poćtique moderne - et de la dć- 
passer... 

Cette perspective ćvolutive en manifeste une autre, sfirement plus 
discróte et assurćment plus intćressante, qui ne sy oppose pas exacte- 
ment, mais qui suit un dćveloppement inverse, cest-a-dire une articu- 
lation qui na plus rien A voir avec la discontinuitć, la transgression ou 
Faccumulation, une articulation qui, loin dexprimer un dćsir inconscient 
de totalitć, općre une dćcomposition minutieuse de [objet meme de la 
poćsie, la langue. Ce nouveau point de vue assimile le travail de La- 
pointe a celui de [art contemporain, puisque, ne se bornant pas a renou- 
veler son cuvre A coup de rupture, il entretient, avec son objet, un 
rapport qui, comme le souligne Nathalie Heinich, sexprime dans une 
«fuite en avant dans le toujours moins, dans le dćpouillement minutieux 
de [objet dart»**. Etant ni une ćvolution ni une rógression, le dóvelop- 
pement de son oeuvre se situe, de ce point de vue, entre la rćgression et 
fćvolution, une voie mćdiane sans origine ni finalitć, un parcours A mi- 
-chemin qui prend la forme dune dynamique involutive. 

2. La langue qui bćgaie; Iinvolution de la langue 

Gilles Deleuze affectionne particulićrement une phrase de Proust 
qui sćnonce A peu prćs de cette facon: [ćcrivain doit €tre un ćtranger 
dans sa propre langue. Cette proposition corrobore, sans nul doute, la 
figure du nomade, [une des plus connues de [ćcrivain moderne. 
Pourtant, cette ćtrangetć nest pas si ćvidente, car comment Ićcrivain 
peut-il devenir ćtranger dans sa propre langue, dans ce phćnomene qui 
 

*6 Nathalie Heinich, Le triple jeu de fart contemporain, Paris, Minuit, 1998, p. 64. 
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assure a lui seul, bien souvent, la rćalitć de son rapport au monde et 
a [autre, en un mot, de son identitć? Mais poser la question de cette 
ćtrangetć en fonction de Fidentitć de [ćcrivain serait mal comprendre 
cette proposition, car elle dócoule, ici, du travail de [ćcrivain: «la lit- 
tćrature, dit Deleuze, prósente dćja deux aspects, dans la mesure ou elle 
opere une dćcomposition ou une destruction de la langue maternelle, 
mais aussi linvention dune nouvelle langue dans la langue, par crćation 
de syntaxe»”'. Retenons pour [instant le premier aspect: la langue ma- 
ternelle signifie la «Norme» dont la grammaire, avec ses lois syntaxi- 
ques, est la matćrialisation. La dćcomposition de la langue peut vouloir 
dire, par exemple, une dissolution des mots et un emboitement de sylla- 
bes les unes dans les autres (Gherasim Luca), une accumulation de 
particules qui fait croitre la phrase par le milieu (Beckett), une insertion, 
au milieu dune phrase, de multiples propositions «suivant un systeme 
prolifórant de parentheses» (Roussel)”*, etc. Ces «procćdćs» font tous 
partie de ce que Deleuze appelle le «bćgaiement de la langue», lequel la 
libere en ouvrant ses limites, la purifie de toute codification pour la faire 
glisser dans un nouveau devenir. Cest le second aspect du travail de 
[ócrivain: «Ce nest plus la syntaxe formelle ou superficielle qui regle les 
ćquilibres de la langue, soutient Deleuze, mais une syntaxe en devenir, 
une cróation de syntaxe qui fait naitre la langue ćtrangere dans la lan- 

'gue, une grammaire du dćsćquilibre»”*. Liócrivain fait corps avec une 
nouvelle langue, devient cette langue, se positionnant ainsi en ćtranger 
dans sa propre langue. Or, cette nouvelle langue, lćtrangćre, nest pas 
extórieure a la langue maternelle, a la norme, mais constitue son propre 
dehors. Elle dócoule dun enroulement de la langue maternelle sur 
elle-mćme, procede dun filtrage ou dune purification qui actualise ce qui 
est en puissance dans la langue. Cest le rćsultat dune «involution de la 
langue», soit le contraire dun ajout de morceaux ou de parties qui 
transgresserait la langue maternelle, qui passerait outre a ses limites. 
Deleuze avance, en ce sens, que «lexpćrimentation est involutive, le 
contraire de lover-dose»*'. Cela signifie que Finvolution, chez Lapointe, 
doit €tre interprćtće comme une exploration intime de la langue, un 
travail qui le mene a ses fondements: non pas transformer le contenu de 
la langue mais ses conditions de possibilitć. 

27 Gilles Deleuze, Critique et Clinique, Paris, Minuit, 1993, p. 16. 
28 Ces trois exemples sont tirós de Critique et Clinique, p. 139-140. 

2? [bid., p. 141. 
30 Gilles Deleuze et Claire Parnet, Dialogues, Paris, Flammarion, 1996 [1979], p. 38. 
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De son propre aveu, Lapointe affirme a plusieurs reprises que ses 
poćmes ne veulent rien dire. Il ne veut pas dire ainsi que son travail 
poćtique repróćsente une recherche du vide, mais que ce «rien dire» mar- 
que sa volontć de dćgager la langue de ses emplois strictement com- 
municatifs et utilitaires. Rien de nouveau, car les poetes, depuis toujours, 
nont-ils pas cherchć a retirer la langue de son usage commun? Certes, 
mais ce retrait signifiait une rćinsertion de la langue dans un nouveau 
code commun, poćtique cette fois, qui assurait une communication littć- 
raire pour ceux qui le connaissaient. Chez Lapointe, comme chez la 
plupart des poetes du paradigme mallarmćen, il faut accorder ce «rien 
dire» avec la qućte dun silence gćnćrateur, avec [absence dune 
expression subjective ou avec «la disparition ćlocutoire du poete»: une 
exquise crise fondamentale de la langue qui manifeste Fambition de lui 
donner la possibilitć de sexprimer seule, de sengendrer dans la pure 
immanence*. Dans une entreprise dont le geste (et non la visće) 
sassimile, A plusieurs ćgards, A la linguistique, cest en trois temps que 
Lapointe fait involuer la langue dans son ©uvre (dissolution de la 
langue comme texte, comme syntagme et comme mot), en trois ćtapes 
quwil lui accorde sa pleine libertć dexpression, non pas la libertć sur 
parole mais la libertć des paroles. 

Dócomposition de la langue comme texte 

Premier moment. La langue est presque intacte dans les proposi- 
tions du Vierge incendić, les regles ćlćmentaires de la grammaire y sont 
suivies convenablement (sujet, verbe, complćment) et la ponctuation, lors- 
quelle est utilisće, est correcte: «Des fumćes sertissent les martyrs et 
les contours hippiques. Cages aux lions dorange qui ont dćchirć leurs 
yeux avec leur barbe. Lempereur joue aux dames nues, dans les couver- 
tures capitonnćes de coeurs dodalisques**. En faisant abstraction du 
 

*' Cela dit, nous ne croyons pas que Ioeuvre de Lapointe soit strictement formelle, 
car cest en atteignant la puissance du langage, en le libćrant de toutes formes de 
codifications qu'il parvient A exprimer un monde nouveau. Un peu comme [enjeu du 
projet lettriste qui semblait €tre uniquement formel. LA aussi un monde sexprimait, 
puisque leur attention particulićre pour la lettre ćtait, dune certaine maniere, [ex- 
pression dun monde dont la perception devenait de plus en plus minimaliste, ce qui ćtait 
dćja largement exprimć en peinture. Toutefois, comme nous [avons dćja dit, nous ne 
cherchons pas a dćcouvrir le monde qui sexprime dans les poćmes de Lapointe mais les 
moyens formels dy parvenir. 

*2 Paul-Marie Lapointe, «Le vierge incendić», in Le Róel absolu, Montrćal, L'Hexa- 

gone, 1971, p. 30. 
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sens, nous pouvons lire ces propositions sans effort. Lunique difficultć 
róside dans le fait quelles ne se raccordent par aucun lien grammatical: 
leur ordre est entierement arbitraire sur le plan syntagmatique, aucun 
marqueur de relation, aucune conjonction ne vient souder [ensemble. En 
outre, si Ion considóre le sens des propositions, Iembarras reste entier, 
ćtant donnć qu'aucun lien logique norganise leur succession en un tout 
en fonction du degrć de dóveloppement dun foyer de sens. Dans ce cas, 
mćme une surdótermination grammaticale ne parvient pas a justifier 
[assemblage des propositions: 

Gros seins de coqs matinaux: plumages rassasiant la faim de crier alter- 
nativement dans la fiente et sur les toits. Capitale de cloches dćhanchćes; le 
granit tranche la mćtropole en camólóons roux; ćdifications de fautes de pierre 
ponce et de terre bleue; fours a brique des chaleurs de cyclopes, les massues du 
bruit cognóes contre locciput convexe et chauve”* 

Dans cet extrait, la rópótition du point-virgule nous donne Fim- 
pression de faire face A une masse compacte de propositions et de 
syntagmes qui prósenterait un ensemble cohćrent de sens. Seulement, ce 
nest quune impression, le point-virgule ne peut Gtre justifić selon un 
emploi grammatical conventionnel, car il nindique ni la simultanćitć ni 
[ótroite relation de sens des propositions. Sa fonction, ici, est comparable 
A celle dune barre oblique qui, en sćparant nettement les propositions, 
oifre la possibilitć A chacune de prósenter son propre univers. Or, la lan- 
gue comme texte, cest-a-dire comme une succession de propositions ou 
de syntagmes grammaticalement et logiquement organisćes, ne tient pas 
sinon que par I'habitude de la lecture linćaire. La langue «bćgaye» une 
premićre fois, involue, car Iorganisation grammaticale et logique du 
texte, la syntaxe normalement ćquilibrće, est dćfectueuse. Il ne reste 
plus que des propositions et des syntagmes hćtćrogćnes dont le raccord 
est entiśrement A repenser. Du reste, la dćcomposition de la langue com- 
me texte est parfaitement perceptible 4 plusieurs reprises dans lćloig- 
nement spatial des propositions ou des syntagmes, une sorte de dćmem- 
brement, deffritement du texte engendrć par des blancs (voir Vannexe I). 

De manićre plus classique cette fois, mais toute aussi općrante, la 
dósarticulation de la langue comme texte est suggćrće, dans Pour les 
mes, par lemploi de vers qui ne sont relićs par aucun enchainement 
syntaxique (grammaticał ou sćmantique): «pere les copeaux te peuplent/ 

33 Ibid., p. 28. 
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une riviere aux poissons durs/ des hirondelles croix fichóćes dans le 
coeur/ des villages/ les feuilles ne sont plus»**'. Comme dans Le vierge 
incendić, cette dćsarticulation se donne a voir par la disposition inćgale 
des vers sur la page qui cróe des espaces blancs de dimensions varićes. 
Cet emploi nest pas une manićre de faire plus poćtique mais une autre 
facon de rendre clairement perceptible la dćsorganisałion syntaxique de 
la langue. En somme, le premier moment de la dćcomposition de la lan- 
gue chez Lapointe se manifeste dans |I'impossibilitć de rassembler des 
propositions ou des syntagmes dans une succession syntaxique hićrar- 
chisće qui viserait 4 crćer un ensemble signifiant que fon appellerait un 
texte. Cette dócomposition, pourtant, nest pas attribuable A une des- 
truction achevóe de la langue mais a une volontć de relever la force de 
chaque proposition, de faire apparaitre la fulgurance de chaque syn- 
tagme. La langue ne peut plus ćtre des lors pensće comme texte, 
cest-a-dire comme une organisation successive de propositions ou de 
syntagmes qui cróe un foyer de sens; elle doit ćtre pensće comme une 
tension entre les syntagmes qui reconfigure une nouvelle syntaxe multi- 
pliant les possibilitćs de produire du sens. La langue gónćrće par des 
isotopies, cest-a-dire des renvois et des rappels sćmantiques et sonores, 
engendre une syntaxe asymćtrique, dósćquilibrće, qui empćche, dune 
part, le dóćveloppement dun texte dans une direction progressive con- 
tenue entre un dóbut et une fin et, dautre part, la constitution dun seul 
centre de signiliance. La langue involue en ćtant libóróe de ces deux 
derniers aspects qui sont attribuables A une pratique sćculaire de la 
lecture comme texte. De nouvelles dimensions de la langue, une nouvelle 
langue qui, en suggćrant difićrentes directions et sens 4 un texte, fait 
participer le lecteur en rendant sa tache virtuellement infinie. 

Dścomposition de la langue comme syntagme 

Deuxićme moment, une proposition: «Changer Ićcriture: ćcrire 
dans Ićcriture. Sans autre rófćrent au monde que les mots. Les mots 
meme». Ce prócepte de Lapointe, qui próside a la composition dćc- 
RiturEs, ćtablit la dćcomposition de Funitć de la langue non pas comme 
texte cette fois mais comme syntagme, cest-4-dire comme un groupe de 
mots qui a pour unitć un foyer de sens. Il sagit, de nouveau, dun travail 

*« Ibid., p. 221. 
*8 Paul-Marie Lapointe, «Ecriture/ Poćsie/ 1977 - Fragments/ Illustrations», op. 

cit., p. 39. 
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dans la langue, dune involution plus intense qui rend problćmatique, ici, 
[assemblage et la cohćrence dun ensemble de mots: a la mesure du tex- 
te prócćdemment, la langue, comme syntagme, seffrite pour libćrer les 
mots, pour leur permettre de se prósenter seuls. 

Cette nouvelle involution de la langue, bien quelle reprćsente la 
particularitć dćcRiturEs, ne se limite pas a ce recueil (en imposant une 
telle limite, nous risquerions de dćcouper trop nettement et arbitrai- 
rement une dynamique qui est diffuse mais constante a travers son 
oeuvre). A cette ćtape, [involution se profile dans une sćrie de mots dont 
le sens hćtćrogene empćche, bien souvent, de les assembler dans une 
nouvelle rćalitć ou dans une surrćalitć - Lapointe sest expliquć sur ce 
point: «Une gratuitć totale, diffćrente cependant de la dictće automatiste 
- en ce qwil ny a pas cheminement dune pensće, dictće de [esprit, dans 
ses propres ćlćments-motsa»**. Ou encore, elle se manifeste dans une 
suite de mots dont le sens hćtćrogene converge vers un mćme point, un 
mot. Ce dernier aspect de [involution correspond exactement a [un des 
mouvements du poćme Arbres, a un mouvement qui prend forme lorsquil 
est dit que ce qui est ćcrit dans un sens, cest le vocable «arbre»: «jócris 
arbre». Tous les dóveloppements de ce poćme poursuivent ainsi le 
mouvement interne du poćme qui vise le mot «arbre»*'. En reprenant le 
procćdć du blason, les mots et les syntagmes qui dócrivent de facon 
dćtaillće un arbre rćierent, bien sńr, a la rćalitć empirique de [arbre mais 
renvoient aussi bien a la rćalitć linguistique du mot arbre. Ce dernier 
acte rófćrentiel reprósente, effectivement, une manićre de rendre percep- 
tible le jeu infini entre les mots lorsquils ne sont plus le reflet direct du 
monde, ce jeu de renvoi dun signe A un autre, comme si cćtaient des 
billes qui sentrechoqueraient. Et dans le poćme Arbres, cest comme si 
les billes, pour prolonger la comparaison, avaient pour point de dćpart 
et de retour une meme bille. Concretement, cela signifie une prolifćration 
de mots qui est gćnćrće par un seul mot et, en retour, une agglutination 
de vocables qui convergent tous vers le meme. Le poćme figure, pour 
emprunter une image qui colle bien au Sacre, des constellations de voca- 
bles qui gravitent autour dun seul formant ainsi une galaxie de paroles. 
Nous y reviendrons... 

Pour [instant, mćme si nous convenons que cette interprćtation 
peut paraitre exagórće, nous ajoutons qwil est possible de lire Pour les 

** Ibid., p. 49. 
37 Voir [article de Robert Richard «*jćcris arbre”: systeme fractal», /ncidences, 

vol. II-III, no I, janvier-avril 1979, p. 59-75. 
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Games et Bouche rouge de la meme manićre en fonction, respectivement 
des vocables «ames» et «bouche» (le passć simple «saluimes» dans 
Pour les dmes est paradigmatique, puisque son utilisation est motivće 
principalement en fonction de Iapparition du mot «mes» attribuable a la 
forme verbale). Or, cette lecture ne nous semble pas vaine et a au moins 
le mćrite de montrer que le recueil ćcRiturEs ne constitue pas une rup- 
ture franche avec ce qui prócede. En suivant le modele du mot croisć, 
ćcRiturEs prósente des groupes de mots qui consistent en des dófinitions 
se rapportant chacune a un mot. Par exemple, le vers du poćme 91 
«poćme ćpique mćdićval» renvoie A «aćde» (poćme ćpique) qui se trouve 
au poćme suivant (92). Ce mot constitue aussi le rćfćrent dun autre 
groupe de mots dans le poćme qui suit (93): «dune ćpopće grecque». 
Les dólinitions et les mots auxquels elles se rćlerent ne sont pas toujours 
a proximitć dans le recueil, et, assurćment, ce jeu de renvoi entre mots 
et groupes de mots nest pas toujours commandć volontairement par 
Lapointe. Nous pouvons imaginer sans difficultć que ce jeu, A la mesure 
d'un recueil sćtendant sur deux tomes et presque 900 pages, est infini, 
comme sil sagissait dun mot croisć inachevabłe. Ainsi, suite a Faveu 
meme du poćte, «Lapointe, Paul-Marie» est [auteur par dólaut dun 
recueil«assimilable non pas une mócanique littćraire, mais une «machine 
textuelle» qui ćchappe au contróle de [ćcrivain, comme si le moteur du 
texte ćtait un ordinateur ayant la capacitć dagencer virtuellement les 
donnćes que le poćte y aurait entrćes. L'ordinateur est, bien entendu, la 
mćtaphore«du lecteur qui actualise le texte*'. Par ailleurs, cette syntaxe 
machinique se poursuit, dans quelques poćmes, par lemboitement de 
mots qui contribue 4 agencer des lettres de telle manićre quelles 
produisent des mots diffćrents. Ce dernier procódć du mot croisć a pour 
rćsultat de provoquer des amalgames de mots dont il est impossible de 
dócider quel ćtait le mot qui a servi a la construction des autres. Comme 
les entrelacs de corps dans Le vierge incendić, le croisement de mots 
empćchent de concevoir un centre fixe (une origine) A partir duquel on 
pourrait retracer la genćse du poćme. Bref, dans ce deuxieme moment, 
la lecture d'ócRiturEs seffectue tantót dans la tension entre des groupes 
de mots-dćfinitions et des mots-rćfórents, tantót dans des amalgames de 
mots et de lettres qui produisent de nouveaux mots. Comme un pro- 
grammeur, Lapointe a ćcrit un livre de data que le lecteur doit relier 
pour dócouvrir des mots. Voila bien des indices qui permettent 
 

38 21: : : A Nous avons utilisć la mótaphore de [ordinateur pour faire un parallele avec une 
rćalitć qui commence A mobiliser de płus en plus le monde vers les annćes 1980. 
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dexpćrimenter ce qu'il appelait une «gratuitć totale [qui] doit prósider 
a [enchainement, a [ćcriture-lecture». 

Dócomposition de la langue comme mot 

Dernier moment, ultime bćgaiement. L'involution agit sur la lan- 
gue non plus comme texte ou comme syntagme mais comme mot, ce qui 
met au premier plan lultime rćalitć perceptible de la langue, la lettre. Tel 
est ce qui est figurć dans ce poćme dćcRituRes oi, comme des gouttes 
qui tombent dun amas de mots, se prćsente la lettre (voir l'annexe 2). 
Cette dernićre ćtape de Tinvolution de la langue la pousse au-dela de sa 
qualification linguistique pour faire apparaitre, en entier, sa fonciion 
universelle qui est celle dćmettre des sons par agencement de lettres. 
Ainsi, lorsque ce sont les lettres seules qui composent une langue, il 
nest plus nćcessaire de les lire selon une phonćtique particulićre, et aussi 
bien un Italien quun Portugais pourraient lui donner une couleur sonore 
(cótait, rappelons-le, le dćsir duniversalitć de beaucoup davant-gardes). 
Dans Le Sacre, cest par acrostiches et anagrammes de mots qui n'ap- 
partiennent pas strictement au lexique de la langue francaise («Aca- 
pulco» et «Tabarnacos»**”) que le poćte met au premier plan la lettre, 
allant jusqwa intituler certains poćmes par une lettre dont la succession 
forme les mots «Acapulco» et «Tabarnacos». Ce procćdć ludique, quil 
appelle ironiquement une «tautogramme erre», est infini ou du moins 
inachevable dans un seul recueil, puisque le mot «tabarnacos» peut 
composer, A lui seul, «un alphabet capable de produire jusqua 3 628 800 
anagrammes multiformes de lettres, mots ou groupes de mots»*”. Or, la 
langue sy dćcompose tellement en atteignant la lettre, quelle se recom- 
pose dans des mots inconnus tels «orant basca», «stabacorna», «ra- 
tonascab»... Lapointe revient, en quelque sorte, a «origine des langues» 
comme il le dit lui-mEme, la oń le langage ne semble comparable qua un 
babil. Ce qui pose un nouvel horizon de la lecture dont la virtualitć nest 
plus intrinseque au recueil: la lecture continue au-dela de ce dernier, si 
fon soffre le plaisir de composer les anagrammes qui ny sont pas 

*8 Certains Mexicains, vivant 4 proximitć de sites touristiques, identifient les 
Qućbócois en utilisant le sobriquet «Tabarnacos». Il sagit en fait de la version mexi- 
canisće dun juron typiquement qućbćcois, «tabarnac» (mćtaplasme de «tabernacle»), 
qui semble avoir laissć des traces sur les plages d Acapulco apres le passage de touris- 
tes Qućbócois. 

49 Paul-Marie Lapointe, Le Sacre, Montrćal, L'Hexagone, 1998, p. 10. 
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ineluses. Mais ce travail de recomposition ne sarrćte pas la, et ce quil 
disait A propos d'ćcRiturEs? «dans la relation des phrases, d'autres mon- 
des se crćent» ? nest pas moins vrai pour Le Sacre, A la diifóćrence, cet- 
te fois, que cest dans la relation des lettres que de nouveaux mondes se 
cróent, de vćritables constellations qui reconfigurent une «nouvelle cos- 
mogonie» et qui rćsonnent avec les itinćraires possibles ou impossibles 
dun voyageur au Mexique. Le poćte na quune visće: faire prolifćrer 10 
lettres de telle manićre quelles tracent un parcours terrestre qui se dó- 
double, poćtiquement, dans une constellation (voir lannexe 3). Voici 
comment il prósente le procćdć: 

Tout commencerait par une petite ćtoile baptisće Tabarnacos. Or, dans cette 
ćtoile a cinq branches, chaque lettre du tabarnacos est liće A [un de ses dix points 
de croisement; chacune gónere les noms de dix ćtoiles, lesquelles en gónćrent dix 
autres, lesquelles... Ainsi de suite, A Vinfini peut-Etre. Etoiles dćtoiles en abyme. 

Cest peut-Etre une facon de rendre encore plus absolu le rćalisme 
de la poćsie concrete dEugen Gomringer avec Konstellationen ou de 
Haroldo de Campos avec Galaxies. Plus abstraitement, cette prolifćra- 
tion d'un mot, cette syntaxe ćtoilće, ressemble A peu de chose prós, A un 
systeme fractal ou encore, selon la mótaphore tellurique de Deleuze, 
a un «rhizome» (voir lannexe 4)*'. Mais assuróment, il sagit surtout de 
rendre au ciel ce qui a ćtć tirć par Fhomme sur terre: le tabernacle. 

Ce que nous avons voulu dóćgager de ce panorama, ce sont les 
trois grandes ćtapes de [involution de la langue dans Ioeuvre de Lapoin- 
te: dćcomposition de la langue comme texte, comme syntagme et comme 
mot. Cette involution aboutit a la lettre, dans une dćmarche de plus en 
plus sobre A la mesure de [art contemporain, le pocte est allć jusquau 
bout de la langue - pour instant! - en la purifiant de tout ce qui pouvait 
encore participer dun usage institutionnel et prosaique et dune exigence 
de communicabilitć. En róduisant la langue a quelques mots et groupes 
de lettres dans Le Sacre, liapointe transiigure les fon- dements du 
langage en un nouvel ordre syntaxique dont le profil et Taccent restent 
sans contenu. C'est au lecteur-voyageur dy crćer ses propres itinćraires 
terrestres et stellaires, comme Lapointe Tillustre dans Le Sacre en pro- 
posant des parcours de voyage au Mexique quil superpose verti- 
 

4: + x . PIEPTCTE x La comparaison avec un systeme fractal sexplique par la rópótition, A 
diffórentes ćchelles, dun meme motii et avec un rhizome, par I[impossibilitć de concevoir 
un dóbut, un centre ou une fin a cette multiplication formelle. 
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calement A ses constellations imaginaires. En repensant et en róćcrivant 
singulierement le projet de Mallarmć, le poete sefface de ses poćmes 
pour laisser des lettres cróćer en toute libertć, dans la langue, de nou- 
veaux mots et des mondes nouveaux. Est-ce la [expression du monde du 
XXI siecle? Un monde dont les voyages sont de plus en plus frćquents 
et personnalisćs? Ou encore un monde qui, apres en avoir fini avec les 
explorations sur terre, rEve de les poursuivre dans le ciel? 

 

Annexe | 

Cartable noir des portraits. Blond visage coupć; les che- 
veux sont dans un coffre de mains d'ours. Le divan porte 
trois coussins dans la chaise de la chemise que mon amie 
sudorifie les jours humides. Grand bureau blanc; on y 
dćpose un miroir plein d'un visage qui en dćvore un 
autre. Le cahier ćcrit des mots gonfićs sur les murales. 
Les doigts fous tatonnent dans I'ombrage du dćsir bous- 
sole. Les femmes dótraquent les heures de sommeil avec 
leurs jambes, bois dans les roues. Roue qui tourne et 
qui ne tourne plus la jambe I'arrćte la cuisse en 
haut de la jambe et tout le pays exploration 
a plat-ventre du pays de ventre ni ciel ni lune ro- 

| sće un cheval qui boit la rosće cheval de roue 
> qui s'arrete de roue qui repart et une autre jam- 
E be peut-ćtre Ia on attend la jambe si elle ne 

vient pas elle va sirement venir une roue 
cest fait pour s'arreter et la jambe ne vient pas 
et la roue coupe des jambes les doigts les pieds 
des jambes le sang de la roue toujours avant 

i mais voici la jambe le bois dans les roues le fer 
> des roues muraille qui fracasse tout crane 

ac: de petite jambe de femme. 

 
aż «Le vierge incendić», 
2 in Le rćel absolu, Editions de !Hexagone, 1971, p. 45 

© 1971 Editions de I Hexagone 
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Annexe 3 

ITINERAIRE n* 1 

Taxco 
Acapulco 
Rajamar 
Ahamirano 
Reforma Agraria 
Nezahualcóyoil 
Amealco 
Chilapa 
Olinala 
San luis San Pedro 

 Le sacre, Editions de VFHxagone, 1998, p. 94 © 1998 Editions de I Hexagone et 
Paul-Marie Lapointe 

GONSTELLATION n* 1 La Fitche d Argent 

 

Le sacre, Editions de !Hexagone, 1998, p. 206 
© 1998 Editions de I! Hexagone et Paul-Marie Lapointe 
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Annexe 4 

 
Le sacre, Editions de !Hexagone, 1998, p. 314 

© 1998 Editions de ['Hexagone et Paul-Marie Lapointe 
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Notice biographique de Paul-Marie Lapointe 

Paul-Marie Lapointe est nć A Saint-Fćlicien au Qućbec (Canada) en 1929. II est 
journaliste a Qućbec de 1950 a 1954, puis a Montrćal de 1954 a 1962. De 1964 a 1969, il 
signe rćgulierement la page ćditoriale du magazine MacLean. En 1969, il est embauchć 
a Radio-Canada, comme rćdacteur en chef des ćmissions daffaires publiques, ensuite, 
comme directeur de [information a la radio et, enfin, comme directeur des programmes 
et vice-prćsident de la radio de langue francaise. Il est un des fondateurs de la revue 
Libertć en 1959. En 1948, influencć par la modernitć poćtique, il publie son premier 
recueil de poćsie, Le Vierge incendić, qui rćsonne avec le manifeste automatiste Refus 
Global ćcrit par Paul-Emile Borduas la mćme annće. Poursuivant son travail poćtique 
parallelement a sa vie professionnelle, il fait paraitre plusieurs recueils qui seront 
traduits et recevront de nombreux prix (entre autres, le prix Athanase-David en 1971, le 
prix du Gouverneur gćnćral du Canada en 1972 pour Le Rćel absolu, le prix de I'Inter- 
national Poetry Forum des Etats-Unis en 1976, le prix Lćopold Sedar Senghor, en 1998, 
le prix Gilles-Corbeil en 1999). Depuis 1987, Paul-Marie Lapointe fait partie de la 
prestigieuse collection «Poetes daujourd' hui», chez Seghers. L' Universitć de Montrćal 
lui dćcerne, en 2001, un doctorat honoris causa. 
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WYJĄTKOWOŚĆ DZIEŁA PAULA-MARIE LAPOINTE'A 
W WIRTUALNEJ SPOŁECZNOŚCI POST-AWANGARDY 

Streszczenie 

Autor tekstu poświęconego twórczości wybitnego poety, reprezentanta kanadyj- 
skiej literatury Quebeku, Paula-Marie Lapointea, odwołuje się do kategorii „post-awan- 
gardy” stworzonej przez Octawio Paza aby wykazać, iż specyfika dzieła tego poety 
podpada właśnie pod to pojęcie. Twórczość Lapointe'a jest krytycznie nastawiona do 
wszelkiego rodzaju akademizmów awangardy. Poeta - wg Lapointea winien przekazy- 
wać czytelnikowi „wypowiedzi zindywidualizowane i wyjątkowe”. Silvano Santini objaś- 
nia w jakim stopniu ów poeta kanadyjski realizuje swoje założenia teoretyczne odwołu- 
jąc się do dzieł tak wybitnych poetów jak Lautróamont, Apollinaire, Majakowski i Whit- 
man. I choć Lapointe zapożycza wiele motywów i tematów z awangardy, główną jego 
inspiracją jest „ruch wewnętrzny”. To właśnie on stanowi o strukturze języków „nowego 
świata”, który może być interpretowany jako transgresja. A ta z kolei łączy się z „ru- 
chem zewnętrznym” prowadzącym do awangardowej metody „skoków i łamania norm”. 
W dziele i w teorii Lapointea „ruch wewnętrzny” i „ruch zewnętrzny” prowadzą do 
„działania negacji” głownie na płaszczyźnie językowej. Dekompozycja i rozczłonkowanie 
języka odbywa się w trojaki sposób. Jako tekst, jako syntagma oraz jako słowo. 
Budowa „nowego świata” poprzez poezję zasadza się na metodzie poetycko-językowej. 
Równocześnie miedzy poetą-lingwistą a historią tworzy się coś w rodzaju wizji w zna- 
czeniu Rimbaudowskim. Paul-Marie Lapointe więc jako poeta postawangardowy jest 
równocześnie poeta wizjonerem.  


